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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


Ê M. A. Garnrarp adresse un Mémoire relatif à un système de relai élec- 
__ | tro-magnétique, propre à la transmission de signaux par ondes électro- 
magnétiques de faible fréquence. 

(Commissaires : MM. Mascart, Lippmann, d’Arsonval.) 


M. D. Germozzi adresse, de Rome, une Note relative à des travaux ré- 
_cents concernant la queue des comètes. ù 


(Commissaires : MM. LœwYy, Mascart, Radau.) 


le D' Ferraxn adresse, par l'entremise de M. Arm. Gautier, une re- 
cation de priorité relative à la vaccination contre le choléra. « 
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CORRESPONDANCE. 


M. le D' Axpesrs prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi 
les candidats à la place de Correspondant devenue vacante, dans la Section 
de Médecine et Chirurgie, par le décès de M. le D' Tholozan. 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète périodique de d’Arrest, faites à 
l'observatoire de Toulouse (grand télescope Gautier et équatorial Brunner 
de 0,25); par M. F. Rossann, présentées par M. Lœwy. 


Comète. -- Étoile. 
Étoiles - Nombre 
Dates. de Ascension de 
1897,0. Instr. comparaison. Grandeur. droite. Déclinaison. comparais. 


m s 


Juillet 23.. T a 496 BD 4 20/19%09 BEST 12:20 
b 530 BD 8 — 0.56,02 — 8.43,1 18:20 
b 530 BD. 8 + 1.153,28 Lis, 4,320 18-20" 


Positions des étoiles de comparaison. 


Asc. droite Déclinaison 


Dates. moyenne Réduction moyenne Réduction à 
1897. 1897,0. au jour. 1897,0. aujour. | Autorités. 


cf h m os COLLE « COHPUES " LE We OURS 6:64 Glass 
Juill. 23.. 3. 6.658,47 +2,28 + 6.16.23,0 +177 bonté) 

29.. 3.91.14,91 +2,41 + 6.17.58,5 —+18,0 Observ. mérid, Toulouse. 

30: 3.21.14,91 +2,44 + 6.17.58,5 +18,2 Idem. 


Positions apparentes de la comète. 


Temps Ascension - 
Dates. moyen droite Log. fact. Déclinaison 


1897. de Toulouse, apparente. parallaxe.. apparente. parallaxe. 


h m s$ ° » , 

3. 6.41,66 +6.25.11,8 0,765 
4520; 27,39 _ +6. 9.33,4 0,767 
32219 95)08 +6. 6:12,4 0,763 


text 


PHYSIQUE. — Recherches sur les rayons cathodiques simples. 
Note de M. H. DesLanpres. 


« Je présente la suite des recherches entreprises sur le spectre catho- 
dique et sur les rayons cathodiques simples qui sont obtenus par l'action 
d’un fil métallique latéral, perpendiculaire aux rayons, et relié à un con- 
ducteur extérieur (voir Comptes rendus, t. CXXIV, p.678, 945; 1897). Le 
tube à vide employé est celui qui a été décrit dans la Note précédente. 

» Le spectre cathodique, ordinairement large et formé de raies nom- 
breuses, est sous la dépendance étroite des conducteurs et des appareils 
qui concourent à la décharge. Il peut être réduit à une raie simple unique, 
comme je l'ai montré précédemment, lorsqu'on illumine le tube avec l’ap- 
pareil Tesla-d’Arsonval, ou plus simplement avec une bobine ordinaire, 
complétée par un condensateur qui est intercalé sur le fil cathodique (ou 
fil reliant la cathode à la borne négative). 

» Cependant, dans les deux cas, l'apparition de la raie simple unique 
exige un réglage particulier, qui agit sur les périodes d’oscillation élec- 
trique d’une ou plusieurs parties du système, et sur lequel il convient d’in- 
sister. | 

» ‘Avec l'appareil Tesla-d’Arsonval, les raies cathodiques, d’abord mul- 
tiples, se condensent en une raie simple unique, pour une longueur déter- 
minée de l’étincelle. À ce moment, le circuit secondaire de la bobine et le 
circuit secondaire du transformateur sont évidemment en résonance. Cette 
expérience confirme même des résultats antérieurs obtenus par une voie 
tout autre sur le réglage des appareils à haute fréquence. 

» Avec la bobine et le condensateur sur le fil cathodique, les résultats 
sont analogues. Le condensateur est à plateaux mobiles, et, pour un écar- 
tement particulier de ces plateaux, les deux raies plus ou moins larges du 
spectre ordinaire se réduisent à une seule raie fine. À ce moment, le sys- 
tème formé par un plateau du condensateur et la cathode, et, d'autre part, 
le tube lui-même, sont vraisemblablement en résonance. 

» Car le tube à vide a une période propre d’oscillation, et l’expérience 
suivante le démontre : Les deux électrodes sont réanies par un micro- 
mètre à étincelle. Lorsque la bobine se décharge dans le micromètre, les 
électrodes et le tube forment un excitateur de Herz; or, non seulement 


elles émettent un rayonnement extérieur, mais, à l’intérieur du tube, la 
cathode émet en même temps un rayonnement cathodique, qui est formé 
par une raie unique (‘) et représente l’oscillation propre du tube. 

» De plus, celte raie unique et les deux raies uniques des deux disposi- 
tifs précédents ont sensiblement la même déviation. Dans les trois cas, les 
conditions ont dû être telles que le tube a vibré isolément avec sa période 
propre. 

» Je reviens au condensateur du fil cathodique. Les deux raies du spectre 
ordinaire ont une déviation moyenne qui croît avec l’écartement des pla- 
teaux. Donc la déviation du rayon croît avec la fréquence de l’oscillation, 
au moins dans les limites spéciales de l’expérience (?). ! 

» De plus, la capacité qui doit être donnée au condensateur du fil catho- 
dique, pour avoir la raie unique, augmente ou diminue en même temps que 
la capacité du conducteur extérieur relié au fil métallique qui produit les 
déviations. Par suite, les capacités ajoutées au tube, les attouchements avec 
le doigt, modifient la période du tube; le spectre étudié se rapporte à un 
tube modifié ; mais les résultats peuvent être étendus au cas où la capacité 
seule du tube intervient. 

» Les recherches précédentes ont été faites à la pression relativement 
haute qui correspond à une distance explosive de 10% à 20%% dans l'air. 
Elles ont été poursuivies aux distances explosives plus grandes qui corres- 
pondent à l'émission la plus forte des rayons X. Or, dans cette phase nou- 
velle, les rayons de forte déviation subsistent seuls et en petit nombre. 
Ils varient moins avec des bobines différentes et parfois se succèdent à des 
intervalles réguliers comme les intervalles des harmoniques sonores. 
Le fil métallique déviant, non relié à un conducteur extérieur, suffit alors, 
avec sa faible capacité, à dévier une raie forte, qui, pour plusieurs raisons, 
doit être rapportée à un harmonique supérieur du tube. Bref, lorsque les 
rayons X prédominent, les raies cathodiques fortement déviées qui corres- 
pondent aux oscillations simples plus rapides prédominent également. 

» On est ainsi conduit à rechercher pour les rayons X un mode d’exci- 
tation qui favorise la résonance du tube et de ses harmoniques supérieurs, 


(:) Cette raie unique se retrouve dans le spectre complexe obtenu lorsque la dé- 
charge passe entièrement dans le tube. Elle est alors, en général, la raie la plus déviée. 
(?) La loi simple ainsi posée ne peut être générale, puisque les rayons sont parfois 
attirés el non repoussés. 


. 
Li 


TN) 
et même à indiquer les tubes à vide très petits, qui, l'intensité étant mise 
à part, ont naturellement des oscillations très rapides (!). 

» Cependant, j'ai étudié aussi l’action de l’aimant sur les rayons, en les 
isolant, suivant le conseil de M. Poincaré, non plus par une fente, mais 
par un petit trou. Après avoir étalé, par une capacité, le rayonnement ca- 
thodique en un spectre de rayons simples, on fait agir l’aimant qui les 
déplace dans une direction perpendiculaire. Or, lorsque l’on va des rayons 
moins déviés par la capacité aux rayons plus déviés, le déplacement par 
l’aimant décroit d’abord jusqu’à un minimum, puis, souvent ensuite, aug- 
mente jusqu’à un maximum et, parfois, aux basses pressions, présente un 
second minimum et un second maximum qui sont d’ailleurs notablément 
plus petits que les précédents. Ces maxima et minima semblent corres- 
pondre aux oscillations propres du tube. D'une manière générale, les va- 
riations périodiques précédentes étant mises à part, le déplacement par 
l’aimant est d'autant moindre que la déviation par la capacité est plus 
grande. | 

» Autre fait curieux constaté avec le trou : le rayon dévié par une capacité 
s'étale dans le sens perpendiculaire à la déviation, d’autant plus que la 
déviation est plus grande. » 


PHYSIQUE. — Action des tubes de Rüntgen derrière les écrans opaques 
aux rayons X. Note de M. Asez Bueuer. 


« Dans une précédente Note (?) j’ai montré qu’une plaque photogra- 


phique, exposée, derrière un écran opaque aux rayons X, en face d’un 


tube de Rôntgen en activité, peut être impressionnée sur toute sa surface, 
même en des points qui ne voient rien du tube (*). 


(*) IL faut recommander aussi les systèmes qui donnent la raie cathodique simple 
unique, comme susceptibles de fournir un rayonnement X homogène ou plus homo- 
gène que le rayonnement habituel. 

(2) Comptes rendus, 2 novembre 1806. 

(2) M. Sacxac ( Comptes rendus, 23 novembre 1896) a cru voir là des effets de pé- 
nombre. Je’disais pourtant bien dans ma Note que je ne m'intéressais qu’à ce qui se 
passe dans l’ombre géométrique absolue. La description du cliché 1 rappellera que 
l'observation de M. Sagnac ne s'appliquait pas à mes expériences d'alors. D'ailleurs, 
l'impression, dans l'ombre géométrique d'écrans opaques, est surabondamment con- 
firmée par les expériences décrites, aux Comptes rendus, par M. Villard le 26 juillet 
1897, et par M. Sagnac lui-même les 17 et 26 juillet 1897. 
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» Tantôt ces radiations reçues dans l’ombre géométrique ont les mêmes 


directions que si elles émanaient de la source même des rayons X (clichés 1 


et 2); tantôt ces directions sont plus mal définies, en particulier lorsque 
l'écran est très voisin de la plaque sensible (chché 3). 

» Lorsque la source est un tube Colardeau, les choses se passent de même 
façon, que celui-ci soit nu (clichés 1 et 2) ou diaphragmé (cliché 4). 

» Ces radiations sont plus faibles et plus confuses lorsqu'elles ont tra 
versé de la paraffine au lieu d’air (cliché 5). 

» Ces radiations se montrent dans tout l’espace qui environne le tube. 
Elles impressionnent de même des plaques tournant le dos à la source, au 
voisinage de celle-ci, dans des orientations diverses, lorsqu’elles sont pro- 
tégées contre l’action directe des rayons X par des plaques opaques mises 
en relation avec la terre (chiches 6 et 7). 

» L’intensité de l'impression décroît à partir des points de l’air qui sont 
directement atteints par les rayons X (clichés 6, 7 et 8). 

» Ces radiations ne proviennent pas, du moins essentiellement, des 
corps solides employés dans les expériences. Elles sont atténuées lorsque 
la surface sensible est plus où’ moins masquée par des feuilles de papier, 
d'aluminium, d’étain, d'argent ou de plomb (clichés 9 et 10). 

» Elles traversent inégalement le papier blanc ou noir, l’aluminium, 
l’étain (cliché 10). Elles n’ont pas traversé une feuille de plomb de 0,5. 

» Ces radiations peuvent être employées à la radiographie de corps 
partiellement opaques, dans des cas où l’action directe des rayons X serait 
arrêtée par des obstacles infranchissables (cliché 11). 

» Le phénomène ne semble pas affecté par un champ magnétique ni 
par un vent puissant balayant l’air au voisinage de la couche sensible. 


» Ces phénomènes s’expliqueraient par la diffusion des rayons X dans 
l'air, la paraffine ou autres milieux plus ou moins transparents, ou bien 


par la fluorescence qu’ils y provoqueraient. 


» Cliché 1. — Impression obtenue à 160%» d’un tube Colardeau actionné faiblement 
durant trente minutes, derrière un disque opaque de plomb de 30" de diamètre, placé 
normalement à l’axe du faisceau de rayons X, à 125w% de la plaque. Les directions des 
radiations de derrière l'écran sont données par les directions centrifuges des projec- 
tions d’épingles piquées normalement dans une feuille de liège qui repose sur la plaque 
sensible (16 octobre 1896). | 

» Cliché 2. — Obtenu comme le cliché 1, avec un autre tube Colardeau. 

» Cliché 3. — Impression à projections multiples derrière une pièce de cinq francs 


placée à 5ow de la plaque sensible, qui est elle-même à go" du tube Colardeau, dia- 
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phragmé de façon à n’admettre que les radiations de l’ampoule qui entoure l’antica- 


thode. 


_» Clichék. — Obtenu comme les clichés { et 2, mais le tube est diaphragmé à 22®m 
de diamètre. 

» Cliché 5. — Obtenu au travers de 65""® de paraffine. 

» Cliché 6. — Plaque exposée sous un test à épingles. La gélatine est perpendicu- 
laire à l’axe du faisceau des rayons X, mais placée à côté du tube de façon à n’en 
arrêter aucun. Les épingles ont porté des ombres qui divergent de l’anticathode mar- 
quée par un petit plomb. 

» Cliché T. — Comme 6; mais la plaque est parallèle à l’axe du faisceau des 
rayons X et à la branche principale du tube. 

» Cliché 8. — Plaque couverte d’une toile métallique et tournant le dos au faisceau 
de rayons X. On voit que l'impression décroît des bords vers le milieu. 

» Cliché 9. — Plaque précédente sur laquelle est placée une lame de plomb 
enroulée en cylindre. L’impression intérieure n’est venue que de l’air qui s'étend de 
là jusqu’à 75°. 

» Cliché 10. — Le cylindre de EE du cliché 9 étant bouché par une pièce de 
5 francs, il n’y a plus d'impression à l’intérieur. A côté, une échelle d’épaisseurs, en 
feuilles d’étain, montre que les radiations ont traversé environ 0®®,95 d’étain. 

» Cliché 11. — Des découpages en fer et cuivre ont été radiographiés derrière un 
écran opaque qui protégeait la plaque sensible tournant le dos au tube: Les radiations 
qui ont agi venaient donc dans un sens inverse de celui de la marche des rayons X. » 


ZOOLOGIE. — Les derniers stades du développement des Pédipalpes. Note 
de M'° Sopnie Pereyasrawzewa, présentée par M. Milne-Edwards. 


« Dans une Note précédente, j'ai étudié les premiers stades du dévelop- 
pement de divers Pédipalpes (Tarantula palmata Herbst, Phrynus medius 
Herbst?, Phryniscus bacillifer Gerstäcker); dans celle-ci, je passerai en 
revue les caractères les plus frappants que présentent les derniers stades 
des animaux du même groupe. Les embryons que j'ai étudiés proviennent 
du Phrynus medius Herbst ; ils ont été recueillis par M. Pobéguin et offerts 
au laboratoire d’Entomologie du Muséum, qui me les a communiqués. Ils 
étaient sur le point d’éclore. 

» L’abdomen est déjà déplié, mais reste cependant un peu incliné. Le céphalothorax 
est bien délimité et arrondi; toutefois, le rétrécissement qui le sépare de l’abdomen 
n’a pas atteint le degré définitif, Extérieurement, l’articulation de tous les membres, 
quoique apparente, reste faible. À la loupe, on voit que les segments du côté dorsal, 
comme du côté ventral, se sont parfaitement différenciés; on en compte treize du côté 


du dos. Par contre, les bords latéraux de l’abdomen, ne présentant pas trace de segmen- 
tation transversale, portent des plis longitudinaux peu profonds. Chaque segment 


abdominal présente, du côté du dos, deux enfoncements symétriques, points d'insertion 
des muscles dorsaux-ventraux. Entre les pattes, on trouve des lambeaux de membrane, 
restes des mues que l’embryon a subies. Les ocelles, très grands et très noirs, occupent 
le sommet du céphalothorax ; les yeux latéraux, relativement petits, sont aussi colorés, 


x 


mais avec moins d'intensité. 

» Les coupes font voir que le système nerveux, tout en conservant le nombre des 
ganglions primitifs, n’a pas suivi l'allongement du corps de l'embryon; il s’est plutôt 
raccourci et forcément n’occupe que la région céphalo-thoracique, se terminant juste 
au niveau du rétrécissement médian du corps. Mais il s'est accru en largeur. À en 
juger par le nombre des nerfs auxquels il donne naissance, nombre bien inférieur à 
celui des nerfs de l’adulte, il n’a pas atteint son développement complet. La longueur 
relativement grande de ce que devrait être la partie abdominale le prouve aussi. 

» La segmentation du corps, ayant atteint son maximum, est en voie de disparaître 
dans certains segments. Les coupes longitudinales médianes montrent, avec la plus 
grande netteté, que le 13°segment (en comptant d’en bas), très saillant du côté dorsal, 
n'existe plus du côté ventral; mais, sur les coupes longitudinales latérales de la 
même série, on en trouve encore les vestiges. Les mêmes coupes longitudinales font 
voir que chaque segment contient deux faisceaux de muscles dorso-ventraux. En 
outre, la partie inférieure de la protubérance qui forme le segment est séparée du 
reste par un petit faisceau musculaire longitudinal. Cette disposition est la même du 
côté ventral que du côté dorsal. Les muscles dorso-ventraux, ainsi que les petits 
muscles longitudinaux, ont une très grande importance pour la constatation du nombre 
des segments : puisque les uns comme les autres existent dans tous les segments sans 
exception (y compris tous les segments céphalo-thoraciques), il n’y a pas à se mé- 
prendre sur le nombre de ces derniers. 

» Il faut noter la différence entre les muscles céphalo-thoraciques et abdominaux. Les 
premiers muscles sont striés par excellence; les seconds, tous sans exception, sont des 
muscles lisses. Cette différence se conserve chez l’adulte. 

» Malgré le degré très avancé du développement des poumons, on peat cepen- 
dant conclure que leur formation est précédée d’une multiplication locale, très ac- 
tive, des cellules ectodermiques. Les cellules des lamelles pulmonaires se rangent 
deux par deux entre les parois cuticulaires. 

» Les quatre stigmates sont déjà formés. On trouve des tendances vers la formation 
des poumons dans les segments voisins des deux segments pulmonaires. On en trouve 
encore de faibles restes chez l’adulte jeune. 

» Le système digestif est complètement formé, quoique son épithélium conserve 
encore le caractère embryonnaire et que les cavités de ses nombreux diverticules con- 
tiennent une quantité considérable de jaune d'œuf. Certains de ces diverticules, en 
forme de tubes très étroits et très longs, sont réunis en deux faisceaux de six à sept 
tubes, longeant l’œsophage des deux côtés. De la base de ce dernier, ils remontent 
jusqu’au sommet du cerveau. Par leur structure, ils se distinguent de tous les autres 
diverticules ayant plutôt l’aspect de glandes, De même, par leur position ainsi que 
par l’absence de jaune d’œuf, on les considérerait comme de véritables cœcums hépa- 
tiques. En plus de ces petits cœcums, chaque segment du céphalo-thorax possède un 
diverticule incontestablement gastrique. Le rectum, très court, conserve le caractère 


ER Dr Eve Dep à 
_ embryonnaire. Le pharynx et l’œsophage sont à un état de développement beaucoup 
2 plus avancé. 
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» Le système circulatoire est représenté sur les coupes transversales, du côté dorsal, 
par deux vaisseaux symétriques, qui descendent le long des parois de l’œsophage et 
se soudent en un seul au niveau de la jonction de ce dernier avec l'estomac. A partir 
de ce point, ce vaisseau unique longe le côté dorsal de l'estomac et débouche dans le 
cœur. Cet organe est un tube long, à parois musculaires très épaisses, se terminant 
par une artère post-abdominale, Dans la partie supérieure de l’abdomen, on trouve 
six vaisseaux en voie de formation, deux de chaque côté de l’estomac et deux au-des- 
sous. Deux autres tout petits vaisseaux, également en voie de formation, se font voir 
dans la région du pharynx, adhérant intimement à ses parois latérales. Du côté ven- 
tral, entre les parois des diverticules gastriques et celles du corps, on voit deux grands 
vaisseaux qui parcourent une certaine distance longitudinalement (à peu près la dis- 
tance qu’occupe le cœur du côté dorsal). Quelque peu avant la disparition de ces deux 
vaisseaux abdominaux ventraux, on rencontre un vaisseau impair médian, plus rap- 
proché de la paroi du corps; petit d'abord, il grandit au fur et à mesure que les deux 
premiers diminuent, devenant énorme au moment où, du côté dorsal, l'artère post- 
abdominale disparaît. 11 disparaît lui-même un peu avant d’atteindre la partie supé- 
rieure du rectum. 

» Outre les stigmates qu’on peut désigner comme des invaginations latérales, 
s’enfoncant dans la direction latéro-ventrale, on trouve dans chaque segment pulmo- 
naire, sur la ligne ventrale médiane, deux autres paires d’invaginations qui s’enfon- 
cent dans une direction absolument opposée aux stigmates du même segment. Donc 
ils vont à la rencontre les uns des autres et s’ils ne se touchent pas, c’est parce que le 
faisceau dorso-ventral se trouve entre eux, juste au milieu. La structure histologique 
des invaginations ventrales médianes ressemble à celle des invaginations des stig- 
mates. La différence ne consiste que dans le degré de différenciation, beaucoup plus 
avancée dans ces derniers. Les bords opposés des deux invaginations ventrales se 
soudent et forment un tube; juste au-dessous de cette soudure, les téguments de la 
ligne ventrale médiane donnent une invagination impaire, qui s’ouvre dans la cavité 
du corps. Cette ouverture rencontre un groupe de cellules d’aspect particulier. Les 
choses se passent ainsi dans chacun des segments pulmonaires. Quant au groupe de 
cellules, on peut l’envisager comme des cellules sexuelles, puisque les invaginations 
en question donnent naissance, celle du segment pulmonaire supérieur à la plaque 
sexuelle des auteurs, celle du segment inférieur aux organes sexuels proprement dits. 
Dans les deux segments suivants, on trouve de légers vestiges de ces mêmes forma- 
tions. 


» N'ayant eu que quatre stades du développement des Pédipalpes, 
j'ai dû laisser dans cette étude beaucoup de lacunes, surtout pour les 
phases jeunes, qui manquent totalement. Néanmoins les résultats acquis 
présenteront dans le travail ën extenso (qui paraîtra bientôt) plus de faits 
nouveaux qu'il n’est possible d’en indiquer dans cette Note, résultats qui 
C. R., 1897, 2° Sémestre. (T. CXXV, N° 7.) | 50 
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jetteront un peu plus de lumière sur le développement de ce groupe inté- 
ressant et si peu étudié. » : | 


GÉOLOGIE. — Sur les dépôts pléistocènes et actuels du littoral 
de la basse Normandie. Note de M. À. Brçor, présentée par M. Michel-Lévy. 


« Le plateau fortement ondulé qui constitue, à l’ouest de Cherbourg, 
le pays de /a Hague, se termine presque partout sur la mer par des falaises 
qu’on pourrait s'attendre à voir formées par les roches anciennes de l’in- 
térieur. Ce n’est qu'exceptionnellement que ces roches, affleurant sur la 
plage et dans les rochers littoraux, apparaissent dans les falaises. Sauf 
dans les pointes qui accidentent la côte, les collines s'arrêtent brusque- 
ment à une certaine distance du rivage; elles en sont séparées par une 
bande plus où moins étroite, presque horizontale ou légèrement inclinée 
vers la mer; cette bande se termine en falaise quand l'extrémité des col- 
lines est très rapprochée du rivage, et s’abaisse lentement quand les col- 
lines sont éloignées. Elle forme une véritable terrasse littorale, dont le 
sommet se trouve à une quinzaine de mètres au-dessus du niveau des 
hautes mers actuelles. 

» La base de cette terrasse nivelle les roches anciennes. 


» Le dépôt inférieur est formé par des graviers ou des cordons de galets, quelque- 
fois très volumineux, parfaitement arrondis ; la plupart de ces galets proviennent des 
roches littorales, mais ils comprennent aussi des roches exotiques, notamment des 
silex crétacés. On doit considérer ce dépôt inférieur comme un dépôt marin. Sa situa- 
tion à 3 au-dessus du niveau des hautes mers actuelles montre qu'à l’époque de sa 
formation le sol était plus élevé de 3" au moins qu'aujourd'hui. 

» Le dépôt supérieur, visible sur certaines falaises, sur 8% de hauteur, est formé 
par une accumulation de blocs anguleux, nullement roulés; ces blocs proviennent 
exclusivement de roches voisines, affleurant dans l’intérieur; ils sont noyés dans une 
argile sableuse, jaunâtre, qui prédomine parfois et donne des couches identiques au 
limon. Ce dépôt repose parfois directement sur-les roches anciennes du pied de la 
falaise, ravinant et supprimant ainsi le dépôt inférieur. 

» Ce dépôt supérieur représente une partie du produit de l'érosion du plateau par 


les eaux continentales; la disposition irrégulière des blocs, leur forme anguleusé in- 


diquent que ce dépôt s’est effectué à l’air libre, sur une surface déjà nivelée et arasée, 
où les eaux qui transportaient les blocs perdaient la vitesse nécessaire pour les dé- 
placer ; il correspond à une recrudescence de l'énergie des phénomènes d’érosion con- 
tinentaux, dont l’origine doit être cherchée dans l'abaissement du niveau de base des 
cours d’eau. | 
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» On sait, en effet, qu’à l’époque pléistocène le littoral da Canal de la 
Manche s’est trouvé surélevé. M. Ch. Barrois vient d’en donner de nou- 
velles preuves en Bretagne et a montré que les observations directes faites 
sur les côtes de France permettent d'évaluer, dans nos régions, à 25" au 
moins l'importance de cette dénivellation. Les cours d’eau de la Hague, 
qui s'étaient alors rapprochés de leur profil d'équilibre, ont dû de nouveau 
creuser leur vallée et les matériaux du creusement sont venus s’étaler en 
avant de l’ancienne falaise sur le rivage émergé, dont ils balayèrent par- 
tiellement les dépôts, et constituer la terrasse littorale. 

» Cette terrasse s’est étendue bien en avant du rivage actuel; elle 
recouvrait les rochers littoraux, d’où les vagues l’ont presque partout 
enlevée ; seuls quelques rochers, tels que le Heuffet à Saint-Germain-des- 
Vaux, la Cogne à Digulleville, en montrent encore des traces. Ainsi 
s'explique l'observation déjà ancienne de molaires d’Elephas primigenius 
draguées sur les huîtrières de Normandie, sans qu’il soit nécessaire de les 
considérer comme descendues verticalement par suite de la destruction 
du rivage; ainsi s'explique aussi la situation, au niveau des basses mers, du 
dépôt à silex chelléens de la plage de Sainte-Adresse, 

» La destruction de la terrasse littorale n’est pas due, en effet, à la seule 
action mécanique de la mer; elle est favorisée par un mouvement de sub- 
sidence qui tend à ramener le rivage aux conditions qui précédèrent le 
dépôt des terrasses. Les travaux effectués à l'embouchure des cours d’eau 
montrent que la base des dépôts de la vallée, reposant sur la roche dure, 
se trouvent notablement au-dessous du niveau de la mer : à Cherbourg 
(bassin des Subsistances ), à 6" au-dessous des plus basses mers; dans le 
Calvados, à Dives, à 6", et à Caen, à 7" au-dessous des hautes mers. 

» Les plages soulevées et les terrasses n’ont fourni, dans le Cotentin, 
aucun débris permettant d’en fixer directement l’âge; toutefois, à la Hou- 
gue; J'ai recueilli à la base des dépôts supérieurs, immédiatement au- 
dessus des galets, des silex moustiériens, rencontrés également à Tatihou. 
Mais on peut suivre ces dépôts dans le Calvados. La petite falaise du Catel, 
à Saint-Aubin, présente, à 2" au-dessus du niveau des hautes mers, une 
petite plage contenant : Buccinum groënlandicum, Purpura lapillus, Trophon 
antiquum, Patella vulgata, Cardium edule. Au-dessus vient le limon recou- 
vrant la plaine bathonienne. A la Brèche-Marais, entre Luc et Lion, Eug. 
Deslongchamps à recueilli plusieurs molaires d'Elephas primigenius et des 
silex moustiériens à la base de ce limon, un peu au-dessous du niveau des 


Re hautes mers: c'est également dans ce limon qu'a été trouvée, à Venoixet Er 
378 à Fontaine-Henry, la faune décrite par J.-A.-E. Deslongchamps, et qui Sd 
À comprend notamment Elephas primigenius et Rhinoceros tichorhinus. : 
sx » Des observations qui précèdent on peut conclure. qu'à l’époque oy: 
e ra pléistocène ou à l’époque actuelle, les phénomènes suivants se sont succédé FT FES 
RE sur le littoral de la basse Normandie : | 


D. » PREMIÈRE PHASE : Mouvement négatif. — Dépôt des plages soulevées; creuse- 
ment des vallées correspondant probablement au creusement du quaternairé moyen 
1,500 (Elephas antiquus, Chelles). 

nc, » DEUXIÈME PHASE : Mouvement positif. — Abaissement du niveau de base; conti- 
LT nuation du creusement des vallées, dont les dépôts du quaternaire moyen sont GENE RE - 
_ formation des terrasses littorales et du limon à Ælephas primigenius (quaternaire 
k +4 supérieur ). k 

2e » TROISIÈME PHASE : Mouvement négatif de la période actuelle. — La mer tend à 
ee reprendre son niveau et ses contours primitifs; comblement des baies; formation des 
tourbières sous-marines. 


D. » L'étude des galets des plages soulevées permet une dernière conelu- 
_sion. Les galets exotiques sont, en majeure partie, des galets de silex 
généralement zonés, identiques à ceux du Sénonien et renfermant d’ail- | 
leurs des Échinides caractéristiques. J’ai, d'autre part, observé sur le gra- ) 
nite de Flamanville un petit lambeau d'argile à silex dont les silex 
contiennent aussi des Échinides sénoniens ; enfin, Bonissent a donné 
une liste d’Échinides également sénoniens, recueillis dans les galets 
quaternaires des environs de Bricquebec. Le Sénonien s’est donc étendu 
très loin sur le Cotentin d’où la décalcification et les érosions l'ont fait 
rss 
» Le Lutétien inférieur s’est également étendu vers le Calvados; les Lt 
bi de la plage soulevée de sainteté renferment, en effet, des Num- 
mulites lœvigata roulées. | “à 
» L'existence de silex dans l’ancienne plage explique leur présence dans .%38 
les cordons littoraux actuels; ce sont ces silex qui sont repris par la mer; 4 
ils ne proviennent pas des falaises crétacées du Calvados qui sont entraînées : 13e F 
à l'Ouest vers l'embouchure de la Seine. » . | : OR 


M. V. Ducza adresse une Note relative au 1 rapport numérique de la cha- 
leur totale de vaporisation à la chaleur de fusion. 
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| à dE PA SE ï 
M'E. Fenmière adresse une Note relative à un procédé pour combattre E 5 
PS Jeblack-rot. | © 
F D'après divers faits d'observation, l’auteur arrive à cette conclusion 4 
| que, pour prévenir le développement du blak-rot, il serait opportun d’a- 1 es 
; jouter de la mélasse à la bouillie cuivrique employée contre le mildew. TE 
De La séance est levée à 4 heures trois quarts. J. B. “4 
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“à Note ae. F. Rossard. ë Observations de Ja comète périodique de d’Arrest : 
? TLTÉ x « LE FX 
Page 82 , Gomète-étoile, au lieu de + 0" 165, 45, lisez — 0" 165, 45. 


FT RE apparentes de la comète, au lieu de 2" 20% 50,10, lisez 2h 2om1 7 20. 
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